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Je pris la clandellu et m'approchai du
lit. J'eus mille ]cines a rconnaître dans
ce mourant aux yeix cave.s et cernês, aux
traiti aplis, mon ami d'enfance, Emuile
Dtbrui. La luenr tremblante de la
olandelle en se réflétant sur son pilte vi-
sago le tira du sommeil dans lequel s'as-
seyait son âme pour le sommeil éternel.
Un triste sourire erra -ur sa lèvre lors-
qu'il m'apperçût. J'esseyai de lui parler
mais la voix nie Manqua. Quelgues mau-
vais plaisante pourraient trouver étrange
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que les maux d'un autre m'affectent jusqu'6
m'ôter Pusage de la parole. Je me conten-
terai de leur répondre comme Publius

Syius: L'homme senisible aux malheurs
le son semblable se rappelle l'instabiliié
de sa propre condition. Un instant de
réflexion les convainera de la vérité de
cette sentence.

Je voyais étendu, là, devant moi, le
seul homme qui avait compris mon jeune
cœur de qinze ans. Que de souvenirs ve-
nnient, m'inportuier a cette heure solen-
nelle !............

-Que Dieu vous bénisse, monsieur, dit
0 faihlement mourant, pressant mia main

dans in sienn ie. J'avnis la profonde convic-
tion que vous ne m'abandonneriez point à
ma dernière heure; car vous avez tou-
jours été bon pour runi,-Ah ! si j'avais
suivi le conseil que vous m'avez donné

quand nous nous rencontrâmes le lende-
main de mon narige je ne serais proba-

blêment pas dans l'état que vous ie
voyez. Je sens que la prlo mort menace
de retrancher le file de mon existence a
chaque instant' de sa faux impitoynble et

jodésire vous faire le récit de mes mal-
heurs ; il vous est dû.


